
  
    
      
    
  




 

Murmures poétiques, Phœnix d’une ère en R-évolution,

l’humain au singulier

PREFACE

Pourquoi un recueil de poèmes ? La poésie est le miroir de nos émotions. Elle permet librement de les dévoiler et crée un espace humble de réflexion. Elle remet en question un mode de pensée parfois obsolète.

Ce manuscrit reflète une certaine sensibilisation et critique d'un espoir déchu de l’humanité à libérer ses c'Haines ! Il s’inspire des faits de notre société et tente de réhabiliter l’altérité du genre humain. Le bruissement des émotions peut être un catalyseur d’intentions bienveillantes.

Il est un lien, un éprouvé, il est l’objectif essentiel de chaque être humain pour ne jamais perdre le fil de soi !

Farandole quotidienne

Il est communément attendu que chaque jour nous devons manger 5 fruits et légumes et boire une tasse de thé vert sans sucre, pour prévenir le diabète.

Nous devons absorber deux litres d'eau et ensuite éliminer, ce qui demande le double du temps qu’il nous a fallu pour les boire.

Nous devons manger un yaourt pour les «L.Casei Defensis», dont personne ne sait ce que diable ils sont, mais il semble que si nous n'avalons pas au moins un million et demi de ces bacilles, nous pourrions nous effilocher.

Chaque jour, il est conseillé de prendre une aspirine et un verre de vin rouge pour prévenir l'infarctus, un autre de vin blanc, pour le système nerveux et un verre de bière, pour je ne sais plus pour quoi. Si nous les buvons tous ensemble, nous pourrions faire un AVC, mais ne vous en faites pas, parce que nous ne nous en rendrions même pas compte. Sans compter l’addiction à l’alcool, mais ceci n’est pas noté !

Tous les jours il faut manger des fibres. Beaucoup, beaucoup de fibres. Il faut prendre entre 4 et 6 repas, légers sans oublier de mastiquer 100 fois chaque bouchée. En faisant les calculs, nous mettons 5 heures pour manger.

Après chaque repas il faut se brosser les dents, après le yaourt et les fibres, après la pomme, après la banane, les dents et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il nous reste 3 dents en bouche, sans oublier le fil dentaire, se masser les gencives, le rinçage au détartrant etc.

Il est recommandé de dormir huit heures et de travailler huit heures, si nous ajoutons le temps pour manger, Il nous reste donc 3 heures, en admettant que nous habitions à proximité de notre lieu de travail et qu'il n'y ait pas trop de trafic autoroutier.

Selon les statistiques, nous regardons la télé 3 heures et nous devons marcher au moins une demi-heure.

Les amitiés doivent être entretenues parce qu'elles sont comme les plantes, il faut donc les arroser tous les jours.

De plus, il faut se tenir informé et lire au moins deux journaux, pour une lecture critique.

Il est préconisé de faire l'amour tous les jours, mais sans tomber dans la routine : être innovateur, créatif, et renouveler la séduction.

N’oublions pas de compter le temps pour le ménage, la lessive, la cuisine, et je ne parle même pas du temps éducatif pour nos enfants et/ou un animal … et du temps passé sur les portables.

En bref, l’ensemble calculé, nous additionnons 29 heures par jour de course effrénée.

La seule possibilité qui me vient en tête c'est de faire plusieurs choses à la fois : par exemple : se doucher à l'eau froide, avec la bouche ouverte, ainsi nous buvons nos deux litres d'eau. Pendant que nous sortons de la douche avec la brosse à dents en bouche, nous faisons l'amour avec notre chéri/e qui pendant ce temps regarde la télé et nous raconte ce qu'il voit pendant que nous nettoyons le sol, et inversement un jour sur deux.

Lorsque nous jouons avec les enfants, nous pouvons cuisiner, et s’il nous reste une main libre, appelons nos amis et nos parents et arrosons nos plantes.

Maintenant je vous laisse, parce qu’entre le yaourt, la pomme, la bière, le premier litre d'eau et le troisième repas de fibres de la journée, déjà je ne sais plus où j'en suis, mais je dois en urgence répondre à un besoin naturel.

Petite note humoristique, critique de notre mode de vie qui introduit ce recueil.
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I - UNIVERS

 

Astre de la nuit

 

Je me voile de mystère,

J'inonde de clarté,

Ma grâce légendaire

S'offre à la nuitée.

 

Mon reflet est mystique,

Mon halo hystérique,

Nuance mes apparences

Et embellit ma prestance.

 

De rousse affriolante

À la blondeur d'un été,

Je sème, ambivalente,

L'exaltation hébétée.

 

On me prête des pouvoirs,

En tout point concordés

À la lueur d'ivoire

Des océans miroités.

 

Pleine et entière, je luis,

J'emplis la galaxie

D'ombres et de lumières,

Taquinant vos lubies.

 

Drapée de rayon solaire,

Je badine et me terre,

Muse maudite d'inspiration,

J'éternise mon attraction.

 

Lycanthropes et vampires,

Sont amants de désirs.

Parfois déchue, souvent adulée,

Lune je suis et reluirai !

 

 

 

Taire

Au commencement, tu étais là,

Nue, vierge et luxuriante,

Ingénue indécente,

Terre nourricière, autrefois.

 

L’ère nouvelle s’annonça

Où Mère Nature créa

De simples humains,

Aux absurdes lendemains !

 

Nature n’est point frivole

Et ne s’en laisse compter,

Stupide Homme la viole

Verra son contrat résilié !

 

Locataire sans scrupule,

Tourmenteur, air supérieur,

Se fourvoie et affabule.

Il ne cesse de piller

Ce trésor antérieur

Jusqu’à te dépouiller !

 

Mais Terre garde mémoire,

De la trahison au devoir

Des Hommes, rapaces,

Ajuste son linceul, de glace.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Une goutte

Une goutte d'eau frappe la terre.

Une perle rare sans aucun apprêt,

Danse et déchaîne herbes en ballet.

Quel est donc ce doux mystère ?

Une pluie fine et reposante ?

Un orage fier, battant les cieux ?

Une larme sur la joue ruisselante ?

Une perle de rosée au matin radieux ?

Une tendre mélodie s'écoule

Branches et feuillages étreints,

La nature s'épanche et s'enroule.

Un bruissement, un espoir serein …

 

la Vie !

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Arborescences

 

Un hêtre vous manque

Et tout est peuplier.

À jamais cyprès

En chêne et se planque.

 

À l'aubépine plantée,

Oranger il eut fallu !

Mais frêne donc plus,

Églantier !

 

Ton châtaignier, fier

Des tissus pins.

Un animal sapin ?

En outre, il lierre !

 

Difficile de se noyer

Quand laurier.

Rit ou boulot,

Pêcher sera de trop !

 

Le camélia son désir

D'érable cabotin.

Citronnier à saisir

La Vie, platane matin !

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Reviviscence

 

Flétrie dans ton sommeil,

Le brouillard se dissipe,

Évanescent par principe,

Dénudant tes éveils.

 

Renaissance mirifique

De Nature léthargique,

Tu embrases l'efflorescence

Et distilles tes essences.

 

Une clarté sans pareil

Abreuve les merveilles,

Anéanties des gelées,

Abstinences hibernées.

 

D’éclosions prolixes

En pousses essaimées,

Les froidures s'éclipsent

À l'écho printanier.

 

Paysages déformés

En spectres ténébreux,

Frondaisons révélées

En bocages gracieux,

Tu déflores, romantique,

Notre âme bucolique !

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

II - NAISSANCE – AMOUR

À ma fille

Il était un jour très heureux,

D'hiver rude, où ton nez, pointé.

Froidures, place au merveilleux,

Ce 27 février, Kamilka où tu es née !

La nature est malicieuse et t'a dotée

De douceur et d’impétuosité.

Une fillette craquante à souhait,

Mutine, espiègle autant qu'il paraît !

Douée d'une force, encor' masquée,

Conviction d'un futur audacieux et gai.

Comme tu es jolie ma tendre chérie !

Mais tu ne t'es point encore reconnue.

La rudesse de la Vie parfois meurtrit,

Pour mieux rebondir à l'instar du vécu.

Ballade d'enfant à jeune fille s'esquisse,

Parsemée de traits parfois appuyés.

Mais toi qui excelle en cette matière exquise,

Tu sais combien le portrait en est valorisé.

Le chemin à construire est accidenté,

Pour renforcer tes choix tant désirés.

Soi toi-même pour idéalement respirer,

Connais-toi et tu en auras le souffle coupé !

Cultive l'ardente étincelle du cœur,

Arrive tantôt l'aube de jours meilleurs.

Absorbe ces épreuves jusqu'à la lie,

Chevauche monture, chevalier du temps,

Expulse les peurs que tu pourfends !

Et tel un Elfe, déploie tes ailes de Vie !

Je t'aime

 

 

 

 

 

À mon fils

Ce jour d’été radieux,

Tu vins parmi nous,

Ce 3 août somptueux

Etreint d’Amour fou.

 

Petit enfant polisson,

Preste et étourdi,

Enjôleur en soupçon,

Tu égaies et séduis.

 

Reflet du soleil fervent,

Tu rayonnes d’optimisme,

Sachinka, lion ardent,

Tu rugis ton charisme.

 

Généreuse âme pudique,

Aventurier sans arche perdue,

Tu badines la muse onirique,

Doublée d’humour éperdu.

 

Tu invites au voyage

De la dernière croisade,

Royaume hors temps et âge

Evoque d’inouïes ballades,

Du temple maudit au Graal

Ou crâne de cristal !

Je t’aime

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Amitié

 

Qu'elle soit leurre d'un jour,

Ou embrassée pour toujours,

Elle instille l'Amour,

Sans apparat, ni détour.

 

L'amitié un jour se rompt,

Quand le reflet parfois trop prompt,

Heurte, effraie, confident ami

De cœur qui se croit desservi.

 

La trahison, vaste espace,

Ressentie, envahit la place

D'émotions devenues labiles,

Alimentent une terre infertile.

 

Le cœur n'est plus raison !

Et il est douloureux de croire

Que la fidélité en question

N'ait été qu'illusoire.

 

Les sentiments décortiqués

Permettraient de réunir

Ces figurants à jamais,

Sans rager, ni frémir.

 

Cela vaut si l'amitié étant

Un loyal sentiment partagé.

Nombreuses sont pour autant

Qu'un douloureux miroir frelaté.

 

L'Amitié, comme l'amour,

Ne sont point magiques.

Ils flattent l'Ego énigmatique

Et masquent ces pourtours.

 

Aucune aliénation, ce ciment,

Ni jalousie, d'irrespect,

Simplement un partenaire asexué,

Qui s'exprime, bienveillant.

 

 

Si l'un d'entre eux est brimé,

Si la violence apparaît,

La confiance altérée

Ne permet plus la liberté.

 

Seules les âmes conscientes

Du difficile enjeu d'amitié,

Sublimeront ce jeu latent,

Sans blessure ni inimitié.

 

Dédicace à ma sœur de cœur Faby

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Si

Je sens mon cœur ralentir,

Jusqu'à ne plus tressaillir.

Je sens cette douleur profonde,

Qui m'envahit de noires ondes.

Je ne perçois plus mes pleurs

Qui sont devenus moi.

Ces incessantes voix

Qui obsèdent mes terreurs.

Quelle n'est point l'ironie

D'une impuissance meurtrie,

Et de demeurer las,

Désemparée en cela.

Si ma main devenait écrin,

Si mes yeux étaient lumière,

Si mon cœur était clairière,

Mon Amour serait ton chemin.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L'ingestion nécessaire

 

Parent aimant ou dissonant,

Tu graves tes enfants.

Ton amour austère

Floue leur fragilité de mystère.

 

Tu ne peux, sans nul doute,

Préjuger de l'effet,

Mais sache que je redoute

L'incidence révélée.

 

Certes, Père est un Homme,

Faillible en tout point véniel.

Faiblesse d'un arôme

Éphémère, paré d'artificiel.

 

Je rage pour autant d'imparfait,

D'ignorer jusqu'à démunir

Ces chérubins joliment nés,

Écorchant l'adulte en devenir.

 

Qu'il est délicat de savourer,

Alors que l'origine est profanée

D'âpres sentiments enténébrés !

L'obscurité contraint au voile hissé.

 

Peu importe l'ascendance perdue,

Hurler est un temps révolu.

La Vie adjure à son secours,

Pirouette, le chagrin devient sourd.

Brisé à s'y méprendre,

Le Phoenix renaît de ses cendres.

 

 

 

 

 

 

III - HUMAIN, JUSTE HUMAIN

 

Le cœur ou la raison ?

 

Toujours cette question

Qui nous entraîne

Et nous déchaîne.

 

La raison croit que le cœur ment,

Il pense qu'elle ignore sentiment.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le 5ème élément

 

Énergie sombre en accélération,

Quintessence de l'Univers,

Tu en autorises l'expansion

Jusqu'à manquer d'air !

 

Forces naturelles en ébullition,

Tu exaltes ses fluctuations,

Sans jamais t'essouffler,

Ni trahir son intemporalité.

 

Ce fascinant espace temps

Résonne tel un tocsin,

Dans le repaire des humains,

Désabusés, tout puissant.

 

Immortalité, ce pur fantasme

Ne souffre ni de cœur, ni d'âme.

Mais elle contrarie les esprits

Des Hommes, en sursis.

 

Ce chaos émotionnel

Enduré par ces mortels,

Les asservit à leur prison

Temporelle, fictive adoration.

 

La survivance est pérenne

Au jour de sérénité parvenue,

Nous étreindrons cette Terre,

Humbles, à perdre haleine,

D'une Humanité ordinaire

Perpétuée, d'haines révolues.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Isolation, désolation

 

Cet éclair oppressif,

Un bruit assourdissant,

L'insondable est indécent,

De cet élan impulsif.

 

Je ne sais, mais sans désir,

Je creuse à en mourir.

Mes mains décharnées

Ravinent, l’esprit dépouillé.

 

Cette tombe inconsciente,

Sans âme apparente

Ne cesse de hurler

À la vie endeuillée.

 

Dépression lovée,

Badine avec la mort,

Sans aucun scrupule.

Impur attrait aguiché,

Ces amants maudits, à bord,

Guettent la funeste bascule.

 

Cette voix sans oraison,

Qui à jamais muette,

Ne saura dire arrête

Et précipite ta déraison.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Éclaircie

 

Décharge à l'horizon

Ton chagrin à foison,

Qu'il soit de passage

Ou d'ivresse naufrage.

 

Triste Sire en demeure,

Il supplie, affleure.

Étrange confusion

D'humeur en concession.

 

Ne courbe ni plie d'effroi

De n'être qu'une proie.

Disperse au loin, ton fardeau

Et tu auras sa peau !

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Écume

 

Humeur tu roules,

Tu éclates au front,

Tu glisses sans façon,

Profondeurs de l’affront.

 

Tu ruisselles de peur,

Suintes de chaleur,

Tu fonds sous l’effort,

Sans attache au port.

 

Ta moiteur incommode.

Mais la peau assaillie,

Goulûment s’en saisit,

Apaise sa gorge chaude.

 

Tu es le ruisseau

De nos expressions,

Source sans vaisseau,

Tu nais … transpiration !

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Supernova

 

Astre solaire tu luis

Par mille feux, ébloui,

Des myriades beautés

D'un univers fané.

 

Saines lumières bannies

D'un monde en folie,

Tu excelles de zèle,

Ravives et ensorcelles.

 

Comment contrarier

Ta chaleur originelle

Lovée, maternelle.

Adjure, fasciné.

 

La matrice subtile

De tes rayons exaltés

Dépose sa mantille

Sur nos os brisés.

 

Tantôt, hâbleur, désirs

Ardents, tu brûles

Sans jamais faillir

De ta moindre particule.

 

La frénésie de l'Homme

Aux tréfonds ambitieux,

Incarnation de Râ, ce dieu,

Implosera, en somme,

À nourrir l'insolence

Plutôt que l'excellence !

 

 

 

 

 

 

 

Mélancolie

 

Âpre pluie chagrine

S'étire, se sclérose,

S'écoule morose,

Invariable abyssine.

 

Quel est ton secret,

D'être désaimée

D'un orage impudeur,

Acéré, esprit frondeur !

 

Cristalline tristesse,

D'un voile ôté,

Subsiste à la hardiesse

De tumultes dévoyés.

 

Perles, tu ne saurais

Tressaillir à l'âpre beauté

De la Vie épineuse,

A la bonté hasardeuse.

 

Assèche les sillons

De vaines émotions.

L'inspiration de ce mal

Est démon, son égal.

 

Après la pluie, le beau temps,

Curieux adage

Ablutions de nos tourments,

Avant d'être sage.

 

 

 

 

 

 

 

 

« La critique est Thésée mais l'art est Hippolyte »

Henri de Toulouse Lautrec

 

Tu fus cheval délié,

À brides rabattues,

Fils du royal Thésée,

Injustement perdu.

 

Le poids du mensonge

Peut être mortel.

Acide, il ronge

Répand son fiel.

 

Nul n'est tenu

À plus de vigueur,

Dans sa vérité nue,

Perclus de douleurs.

 

Pucelle effarouchée,

En manque d'ardeur,

Raille loyauté feutrée

Par trop de pudeur !

 

Truisme cinglant, claque !

Jouis du plaisir déterré

D'être ce que tu es

Pour fuir le cloaque.

 

Mais que Phèdre ?

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Des Espoirs

 

Ils s'enfuient dans le noir,

Au bord du désespoir.

Il s'en est fallu de peu

D'en attiser le feu !

 

Envolés à tire d'ailes,

Vers l'abîme de l'oubli,

Ils flirtent au virtuel

Pour effacer l'ennui.

 

Ombrageuse est la quête

Des Espoirs en berne,

Asphyxiés de balivernes,

Trouble société, en disette.

 

L'espoir n'est pas vain !

Il fleurira soudain,

Nos chemins désertés,

Des Libertés dévastées.
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